
MÉMOIRE SUR LES SURFACES ALGÉBRIQUES 
LIÉES À UNE COURBE ALGÉBRIQUE DE GENRE TROIS

La considération des surfaces de Kümmer et, plus tard, celles des sur
faces algébriques dont les coordonnées s’expriment par des fonctions 
quadruplement périodiques de deux paramètres, ont conduit à l’étude des 
involutions doublement infinies, douées d’un nombre fini de points de 
coïncidence, appartenant à une surface algébrique. MM. Enriques et Severi 
ont tout d’abord démontré qu’une pareille involution, appartenant à la sur
face de Jacobi (qui représente les couples de points d’une courbe de genre 
deux) était cyclique ou engendrée par un groupe de transformations bira- 
tionnelles de la surface en elle-même. M. Enriques a ensuite démontré le 
même théorème pour une surface de genres un (pa = Pi = i). Enfin, géné
ralisant ces deux résultats, nous avons démontré que toute involution 1„, 
d ordre n, douée d'un nombre fini de points de coïncidence, appartenant à 
une surf ace algébrique F, était engendrée par un groupe de transforma
tions b ira t ionnelles de la surface en elle-même.

C était un premier pas vers la théorie complète des involutions consi
dérées, un second consistait a déterminer une surface normale <I>, image de 
1 involution I„ et à étudier les singularités de cette surface aux points 
de diramation. Ce problème était relativement simple dans le cas où P a le 
genre Pi2 = i (cas ou les courbes canonique ou pluricanoniques existantes 
ont l’ordre zéro), car alors la surface $ a également le genre Pi2 == i et elle 
ne peut posséder que des points au plus doubles. Cela entraine une consé
quence importante sur la façon dont l'involution In se comporte dans le 
voisinage de ses points de coïncidence. La considération dévolutions 
appartenant à des surfaces F pour lesquelles on a P\\ > i pouvait donc nous 
conduire à des résultats nouveaux. C’est ce qui nous a amené à étudier les 
involutions appartenant à la surface représentant les couples de points d’une 
courbe de genre trois, non hyperelliptique. Nous avons ainsi rencontré cer-
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tains faits nouveaux qui nous paraissent présenter un certain intérêt et qui 
nous servirons à étayer une théorie générale des involutions à laquelle 
nous travaillons actuellement.

Nous terminerons cet avant-propos par une liste des principaux travaux 
relatifs aux involutions douées d’un nombre fini de points de coïncidence.

F. ENRIQUES et F. Severi.—Mémoire sur les surfaces hyperellipti- 
ques. (Acta Mathematica, 1909.)

F. Enriques. — Sulle trasformazioni razionali delle superficie di 
genere uno. (Rend. Accad. Bologna, 1909-1910.)

L. GODEAUX. — Sur les involutions douées d'un nombre fini de points 
unis, appartenant aune surface algébrique. (Rend. R. Accad. Lin cei, 1914.)

L. GODEAUX. — Mémoire sur les involutions appartenant à une sur
face de genre un. (Annales de l’Ecole Normale Supérieure, 1914.)

L. GODEAUX. — Mémoire sur les surfaces algébriques doubles ayant 
un nombre fini de points de diramation. (Annales de la Faculté des Scien
ces de Toulouse, 1914.)

L. GODEAUX.—Mémoire sur les surfaces algébriques de genres zéro 
et de bigenre un. (Bull, de la Soc. Mathématique de France, 1915.)

A R XI V S DE L’INSTITVT DE CIÈNCIES

CHAPITRE I

La SURFACE REPRÉSENTANT LES COUPLES DE POINTS, NON ORDONNÉS, 
D’UNE COURBE DE GENRE TROIS, ET L’iNVOLUTION D’ORDRE DEUX 
APPARTENANT À CETTE SURFACE.

1. Soit A une courbe algébrique de genre trois, non hyperelliptique. 
Nous pouvons, sans nuire à la généralité, supposer que cette courbe est 
une courbe plane du quatrième ordre. Soit F une surface algébrique, dé
pourvue de courbes exceptionnelles, qui représente les couples de points, 
non ordonnés, de la courbe A.

La surface F a été rencontrée d’abord par M. Humbert (4), ensuite 
par MM. F. Severi (1 2) et M. De Franchis (3), enfin par M. L. Remy (*) qui 
lui a consacré une étude analytique. Nous supposerons connus les travaux 
de ces géomètres.

<*> Sur une surface du sixième ordre liée aux fonctions abéliennes de genre trois, tour
nai de Liouville, 1896, (A), II.

(*) Sulle superficie che rappresentano le coppie di punti di una curva algebnca. Atti 
della R. Accad. di Torino, 1903, XXXVIII. — Sulle corrispondense fra i punti di una curva 
algebrica e sopra certe classi di superficie. Mem. della R. Accad. di Torino, 1903, (2), LIV.

(*) Sulle varietà delle coppie di punti di due curve o di una curva algebrica. Rend, del 
Circolo Matematico di Palermo, .1903, XVII.

(•) Sur une classe de surfaces algébriques liées aux fonctions abéliennes de genre trois 
Annales de l’Ecole Normale Snp., 1909, (3), XXVI. — Sur certaines surfaces algébriques liées 
aux fonctions abéliennes de genre trois, Journal de Liouville, 1908, (6), IV.
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La surface F a les genres

Pg = 3' Po=o, /<*> = 7, /= 2.

Une courbe canonique C de est l’image d’une canonique de A. 
En rapportant projectivement les courbes canoniques C du réseau |C| aux 
droites d’un plan, on obtient un modèle projectif de i^sous forme d’un plan 
sextuple dont la courbe de diramation (à compter deux fois) est du dou
zième ordre.

Le système canonique |C| est dépourvue de points-base. Le système 
bicanonique | 2 C1 est, par définition, adjoint à (Cl. Il est par suite régu
lier (4), et, d’après le théorème de Riemann-Roch, on a donc P% = 7. De 
même, on a P3 — 19, ^*4 = 37, et, en général, pour i2,

Pi = 3* (* — *) + *•
La surface F possède un système continu S, de degré un et d’indice 

deux, de courbes H, de genre trois, birationnellement identiques à A. Une 
courbe H provient des couples de points de A dont un point est fixe. Le 
système 2 a pour enveloppe la courbe K lieu des points de F images des 
couples de points de A formés de deux points coïncidents.

2. À une g], de A correspond une courbe T de F. Si nous désignons 
par x le nombre d’intersections d’une courbe 7\ de genre it et de degré v, 
avec une courbe H du système 2, par u le nombre d’intersections de T et 
de K, on a (Severi, De Franchis)

+ 2 v = 4 (i — 1 ) d- u.

Actuellement, x est égal à « — 1 et « est égal au nombre de points 
doubles de la g„, c’est-à-dire à 2 (« + 2). On a donc

3 (« — 2) +v = 2 (it — 1).

Supposons «> 4, la série gh est alors non spéciale et appartient à une 
gn"~3 complète.

Rapportons projectivement les groupes de cette — 3 aux hyperplans 
d’un S„—3. Nous obtenons une courbe d’ordre «, que nous supposerons 
simple, birationnellement identique à A. Une gl est découpée sur cette 
courbe, que nous désignerons par A*, par les hyperplans d’un faisceau. Le 
degré v est donc égal au nombre de bisécantes de la courbe A* s’appuyant 
sur deux 5„_5. Pour obtenir ce nombre, nous supposerons que ces deux 
S„ — 5 sont dans un même hyperplan. Les bisécantes cherchées sont alors

(*) Picard : Sur quelques questions se rattachant à la connexion linéaire dans la théorie 
des fonctions de deux variables indépendantes. Journal de Crelle, 1905, CXXIX, ou Picard 
kt Simart, t. II, p. 437.— Severi: Sulla regolarità del sistema aggiunto ad un sistema 
lineare di curve appartenente ad una superficie algebrica. Rend. R. Accad. dei Lincei, 
2» sem. 1908, (5), XVII.

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois
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A R XI V S DE L'INSTITVT DE CIENCIES

les — n (n— i) droites joignant les couples de points de A* situés dans
2 i

cet hyperplan et les — (n — i ) (;/ — 2) — 3 bisécantes de A* s’appuyant sur 

le S„-e communs aux deux S„-5 choisis. On a donc

v = (« — I) 2 — 3-
On trouve alors

71 n (n + 1 ) — 3.

Observons que le système complet |Z| a la dimension au moins 

égale à — (n— 1) (n—4), d’après le théorème de Riemann-Roch.

Les courbes qui correspondent aux séries gh contenues dans une série 

complète non spéciale et simple, ont le genre — n(n + i) — 3, le degré 

(n—i)2 — 3 et elles forment un système complet de dimension au moins 
égale à i- (n — 1) (n —4).

3. Soient Px un point quelconque de Z; Zdl, Pn les points de A 
correspondant à Z2. Les deux points Pu, Z12 déterminent un groupe cano
nique de A ; soient Z21, ^22 les points qui, avec Pu, Z12l forment ce groupe 
canonique, Z2 le point de Z image du couple P21, Z22. Le point Z2 ainsi 
défini dépend rationnellement de Pi et inversement. Nous avons ainsi cons
truit une transformation birationnelle Z de Zen elle-même. Cette transfor
mation est involutive; nous désignerons à la fois par <ï> l’involution (d’ordre 
deux) qu’elle engendre ou une surface représentative de cette involution.

D’après la définition même de l’involution <t>, il est clair que le système 
canonique |C| de F est composé avec cette involution. A une courbe C 
correspond sur la surface <t> une courbe T variable dans un réseau ( T |. Le 
genre géométrique de $ est donc pg = j) et, par suite, l’involution 'i ne pos
sède, sur Z, qu’un nombre fini de points de coïncidence. Les courbes T sont 
les courbes canoniques de $, le réseau | T| est dépourvu de points-base et 
son degré est 3. On a donc, pour <i>, /<*> = 4.

Supposons que Px coïncide avec Z2; alors, sur la courbe A, le point 
Pu coïncide, par exemple, avec Z21 et Z12 avec Z22. En d’autres termes, la 
droite P21 P12 est une bitangente de la courbe A. Inversement, à une bitan- 
gente de A correspond un point de coïncidence de <i> sur Z. On sait que A 
possède 28 bitangentes. Par suite, l’involution <ï> possède 28 points de coïn
cidence. Il en résulte que le genre arithmétique de $ est pa — 3 (1).

Le théorème de Riemann-Roch nous fournit la valeur des plurigenres 
de la surface 3»; on a Z2 =» 7, P3 = 13 et, en général,

pour i> 1.
pi = y • 3 i (* — *)+ 4.

(‘) Voir L. Godkaui: Mémoire sur les sur/aces algébriques doubles ayant un nombre 
fini de points de diramation. Annales de la Faculté des Sciences de Toulonse. 1914.
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Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois

On voit, en particulier, qu’il n’existe pas de modèle projectif bicano- 
nique simple de F, c’est-à-dire qu’il n’existe pas de surface normale simple, 
birationnellement identique à F, dont les sections hyperplanes seraient des 
courbes bicanoniques.

4. On peut pendre, comme modèle projectif de la surface 3>, soit le 
plan triple canonique dont la courbe de diramation est d’ordre 12 (Severi), 
soit une surface de sixième ordre de .S3, ayant un point triple, en relation 
avec la surface de Kümmer (Humbert).

Remarquons que le système bicanonique | 2 T | de <ï> est simple. S’il 
était composé, ce ne pourrait être, en effet, qu’au moyen de l’involution 
d’ordre 3 définie par j r | ; mais alors, sur le plan triple auquel cette in
volution donne naissance, les courbes 2 T serait des coniques triples; 
cela est absurde, puisque | 2 r | a la dimension P2—1—6. Rapportons 
projectivement les courbes de [ 2 T | aux plans d’un 56; nous obtenons, 
dans cet espace, une surface normale, simple, d’ordre 12, à sections 
hyperplanes de genre 10, modèle projectif bicanonique de <t>. Nous savons 
de plus (*) qu’à chaque point de coïncidence de l’involution <ï> sur F 
correspond un point double conique de ce modèle projectif. Désormais, 
lorsque nous parlerons de la surface <I>, c’est de ce modèle projectif qu’il 
s’agira.

Appliquons, à la surface <t> le théorème sur les surfaces doubles douées 
d’un nombre fini de points de diramation, sous la seconde forme que nous 
avons donnée (2); on a

Pour qu'une surface d'ordre 12, à sections hyperplanes de genre 10, 
de S6, représente V involution <t> appartenant à F, il faut et il suffit que:

i°) elle possède 28 points doubles coniques,
20) parmi les hypersurfaces découpant le système 2k-uple du système 

des sections hyperplanes, il y en ait qui passent par les 28 points de dira
mation et qui touchent la surface en chaque point d'intersection.

Pour pouvoir appliquer ce théorème, il faut choisir k de telle manière 
que les courbes de F qui correspondent aux courbes 2kY de 4>, appartien
nent à un système linéaire plus ample que \akT\. Actuellement, il suffit 
de prendre Æ = 2. En effet, le système | 4 P | a la dimension PK—i«jiet 
son transformé sur F, 14 Ci, a la dimension 36.

Désignons par T0 les courbes de long desquelles les hypersurfaces du 
quatrième ordre de 56, passant par les 28 points doubles de 4>, touchent 
cette surface, dans les conditions de l’énoncé précédent. Le système | ro| a 
le degré 34, le genre 24 et la dimension 14.

Si Pi, P21 •••> r28 sont les courbes rationnelles de degré —2 auxquel-

<*) L. Godeaux: loc. cit.
<s) L. Godeaux: loc. cit., n° 6. — Les hypersurfaces, dont il est question dans l’énoncé 

sont d’ordre 2k, car la surface <ï> est dépourvue de courbes multiples. En effet, une courbe 
d’ordre 12, de a au plus le genre 10; il en résulte qu’un hyperplan de S» découpe en une 
courbe n’ayant aucun point double ou multiple. Cette remarque nous sera utile plus loin.

/■'
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ARXIVS DE L’INSTIT VT DE CIÈNCIES

les sont équivalentes, au point de vue de la Géométrie Algébrique, les 
28 points doubles de 4>, on a

aTo+rt+rj-}-.........+ r 28 = 4 r.

On a ce théorème:
Pour qu'une surface d'ordre 12, à sections hyperplanes de genre to, 

de S6, représente l’involution 4> appartenant a la surface F, il faut et il 
suffit qu’elle possède 28 points doubles coniques et qu’il existe, sur elle, un 
système linéaire de courbes d’ordre 24, de degré 34, de genre 24 et de di
mension 14, chaque courbe de ce système ayant un seul point commun avec 
la courbe rationelle, de degré —2, équivalente à l'un quelconque des 
28 points doubles.

5. On peut également introduire la surface 4» par la considération de 
fonctions 0, comme l’a fait M. Remy dans son travail cité. Nous allons le 
montrer rapidement.

Soient f{x, y) = o l'équation de la courbe A, Gi {x), Gt(x), G3(x) 
trois intégrales abéiiennes de première espèce, distinctes, de cette courbe.

M. Remy considère les surfaces représentées par les équations para
métriques :

A = 4»! (u, v, w), E=4>2 (u, v, w), Z=^t(u, v, w),

les 4> étant des fonctions abéiiennes à six systèmes de périodes et paires 
des trois paramètres

« = GiiXi) + Gi(x j),
»= 62(*l) + £2(*2).

W = (*2)i
•

liés par une fonction thêta normale du premier ordre

S (u, v, w) = o
égalée à zéro.

Considérons le tableau normal de périodes

2 ('« O 0 a b
O 2 in 0 b d
O O 2 in c e

c
e
K

et les fonctions 0 (#, v, w) normales, de caractéristique nulle, du second 
ordre et paires. Elles sont au nombre de huit, linéairement indépendantes, 
mais l’une d’elles est v, w). Soient 0t {u, v, w) ...., 07 (u, v, w) sept
fonctions non identiquement nulles, linéairement indépendantes. La surface 
4>*, d’équations

PX, = 0, (u, v, w) (»'= 1,2, ......y)

est, d'après le théorème de Poincaré, d’ordre douze.
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Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois

Aux 28 demi-périodes annulant S correspondent, sur la surface, 28 
points doubles coniques.

M. Remy a considéré la surface que l’on obtient en projetant <t>* sur un 
Sj de trois de ses points doubles. Cette nouvelle surface passe doublement 
par les arêtes d'un trièdre et, par suite, ses sections planes sont des courbes 
bicanoniques. Il en résulte que les sections hyperplanes de sont des 
courbes bicanoniques de la surface. Comme d’autre part, à un point de 4>* 
correspondent deux couples de points de A situés en ligne droite, 4>* est 
bien identique à 4».

6. Désignons par H' les courbes de la surface F images des g\ spécia
les de la courbe A. D’après la construction de la transformation Z1, cette 
dernière fait correspondre une courbe H' à une courbe H. Les courbes H' 
forment un système 2’, de degré un et d’indice deux, et les courbes H' ren
contrent les H en deux points.

Considérons un point de coïncidence P de l’involution $ et les deux 
courbes Z7, soient ZTj, H%, passant per ce point. Soient H\y les cour
bes de 2’ transformées respectivement de //*, ffs. Il est facile de voir que 
H\ touche H\ en P et que H\ touche de même Ht au même point. Or, 
les courbes 1, Zf2-fZT8 sont des courbes canoniques C, donc les
courbes canoniques de F passant par P, y acquièrent un point double à tan
gentes variables.

On sait (c’est un résultat obtenu par M. Severi et réproduit dans notre 
Mémoire déjà cité) que P est un point de coïncidence parfaite, donc les 
courbes T de $ passant par un point de diramation de cette surface, y acquiè
rent un point double.

7. Supposons actuellement que la courbe A ait des modules arbitrai
res. Alors, les courbes C, H constitueront, sur la surface F, une base de 
déterminant —3, donc une base-minima (d). Or, à la courbe H correspond, 
sur la surface 4>, une courbe canonique T et à la courbe C, sur la même sur
face, une courbe T également, comptée deux fois. Si donc nous considérons, 
sur la surface F, une courbe D ne passant par aucun des points de coïnci
dence de l’involution O et qui soit donnée par l’égalité symbolique

Dm\ C-fXj, H,

il lui correspond, sur <I>, une courbe D* telle que

Z7*=(2>, + x,)r.

Observons que si \ = o, D est composée avec l’involution et il lui 
correspond, sur la surface <h, une courbe qui, comptée deux fois, est la 
courbe Z?*.

Lorsque l’on considère une courbe D passant par quelques points de 
coïncidence de l’involution 4>, il lui correspond, sur 3>, une courbe

-Æ* + r* H-------- h f-ss r js<
(‘) Sbvbki: Cerrispondewse..loc. cit.
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les (J4, ua, (J48 étant des entiers convenablement choisis. On a alors

d* h-! r -f-... -f |a38 28 = ( r 2 Xj -f- x 3) r.
Inversement, une courbe de la surface <1> vérifie toujours une pareille 

égalité fonctionnelle. Par suite, les 29 courbes T, f*, r3, 3r8 constituent
une base de $.

Lorsque l'on part d'une courbe de genre trois à modules généraux, la 
surface <ï> a le nombre-base p = 2p. Une base est constituée par une courbe 
canonique et par les 28 courbes rationnelles de degré — 2 équivalentes aux 
28 points doubles coniques.

On conclut de là, au moyen de la formuje bien connue de M. Picard, 
que la surface possède, en général, p0 = 14 intégrales doubles de seconde 
espèce, comme l’avait d’ailleurs trouvé M. Remy.

CHAPITRE IIS

Involutions, douées d’un nombre fini de points de coïncidence,
APPARTENANT AUX SURFACES F ET <J>.

8. Supposons qu’il existe, sur la surface F, une involution /„, d'ordre 
n (> 1), douée d’un nombre fini de points de coïncidence. Il résulte d’un 
théorème que nous avons démontré récemment (1) que l'involution /„ est 
engendrée par un groupe de transformations birationnelles (cycliques) de 
la surface F en elle-même. Soit Tt une de ces transformations qui soit diffé
rente de l'identité et de la transformation T engendrant l’involution <5. 
Nous allons démontrer qu’il lui correspond une transformation birationnelle 
de la courbe A en elle-même.

On sait que si une surface admet une transformation birationnelle en 
elle-même, celle-ci transforme une courbe canonique de la surface en une 
courbe canonique. Par conséquent T\ transforme |Cj en lui-même.

Une courbe H de £ est transformée, par Tt, en une courbe H de genre 
trois; de plus, H étant spéciale, il en est de même de H. Soit P le point de 
la courbe plane A qui correspond à la courbe H envisagée. Les couples 
de points de A images des points de H sont, puisque H est spéciale, ali
gnés sur un point F du plan de A. Lorsque/* parcourt A, F parcourt une 
certaine courbe du plan de A, algébrique, qui a certaipement quelques 
points communs avec A. Par conséquent, pour certaines courbes H, il 
arrive que la courbe H correspondante soit, soit une courbe de S, soit une 
courbe de S'.

Dans le premier cas, ont voit que les courbes H et H ont un seul point

(l) Sur les involutions, douées d’un nombre fini de points unis, appartenant à une sur
face algébrique. Rend. R. Accad. Lincei, 1914, (5), XXIII.
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commun. Si toutes les courbes H n’appartiennent pas à ", les couples 
de courbes de 2 ayant un point commun sur une courbe H quelconque 
(n’appartenant pas à 2) déterminent, sur la courbe K (de genre trois) une 
involution Y2d de genre trois, ce qui est absurde.

On en conclut que Tt transforme en lui-même le système 2 (biration- 
nellement identique à A) et que, par suite, il existe une transformation 
birationnelle x de A en elle-même.

On ramène le second cas au premier en considérant la transforma
tion TTj. On conclut alors que TTt transforme 2 en lui-même et qu’il 
existe par suite une transformation birationnelle de A en elle-même.

Observation. — On démontrerait de la même manière que si F admet 
une transformation birationnelle non périodique en elle-même, il lui corres
pond une transformation non périodique de A en elle-même, ce qui est . 
absurde, donc:

Toute transformation birationnelle de F en elle-même est périodique.
9. Partons actuellement de la transformation x de A en elle-même et 

soient P un point de P, Ptil Pi2 les points du couple correspondant de A.
À Pu, P12, x fait correspondre des points Pn, P22. Soit P2 le point de F 
représentant le couple Pilf Pi2. La transformation T\ faisant passer de Px à 
Pt ainsi définie a la même période que x et elle transforme 2 en lui-même.

Soient P'n, P'n les points qui, avec Pn, ZJ2, forment un groupe cano
nique de A; P'21, P'n ceux qui forment un groupe canonique avec Ptu 
Pn', P’it P\ les points de F images des couples P'n, P'li; P'S1, P'ti. La 
transformation x change un groupe canonique de A en un groupe cano
nique, donc elle transforme les points P'n, P\% en P’u, P'M (dans un certain 
ordre). Sur F, cela signifie que T\ fait passer de P\ à P\. Or, Z1 fait passer 
de Px à P\ et de P2 à /*'2, donc on a TT\ — T\T, c’est-à-dire que Te t Tx 
sont permutables.

Reprenons la transformation Tx considérée plus haut.
Si T’j change 2 en lui-même, elle coïncide avec la transformation F1 

qui vient d’être définie.
Si au contraire, Tx change 2 en 2', c’est T^T qui coïncide avec 7y1. On 

a alors T. T1T=T1T. T—Tu ou encore TT^ — TXT. Les transforma
tions T, Tt sont donc toujours permutables. De plus T^T ayant la même 
période que Tlt Z) et x ont également la même période.

10. Considérons, sur la courbe A, une involution x'a, d’ordre 2. On 
sait que cette courbe A peut toujours être supposée avoir l’équation

y* +y*A (x) + /* (x) = o,
°ù f% (x), fn (x) sont des fonctions de x de degrés 2, 4 respectivement.
La y'2 est elliptique.

À cette involution i'2 correspond, sur F, une involution /2, d’ordre 
deux, construite suivant le procédé indiqué plus haut. Aux couples de 
points de A formant des groupes de la y'2 correspondent des points de F

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois
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situés sur une courbe L. Tout point de cette courbe est une coïncidence 
pour l’involution /3.

Remarquons que la courbe L est transformée en elle-même par T et 
soit T' la transformation de F en elle-même engendrant /2. La transforma
tion TT' engendre une involution d’ordre 2 ayant également une courbe de 
coïncidence. Les points de celle-ci sont les images des couples de points de A 
ne formant pas des groupes de les points d’un couple ayant même abscisse.

Inversement, à une involution /2 d’ordre 2 donnée sur F correspond 
une involution y2 d’ordre 2 sur A. Que la transformation génératrice de /2 
change S en lui-même ou en S', on voit qu'elle possède une infinité de points 
invariants sur F.

Si nous considérons, sur F, une trasformation birationnelle T, de 
période 2 e (e>i), 7\e sera de période 2 et différente de T. De plus T1e aura 
une infinité de points invariants et par suite :

Une involution douée d'un nombre fini de coïncidences, appartenant 
à F et non composée avec l'involution <1>, est engendrée par un groupe de 
transformations birationnelles cycliques de périodes impaires de F en 
elle-même. A chacune de ces transformations correspond une transforma
tion birationnelle de même période de la courbe A en elle-même. De plus, 
chacune de ces transformations est permutable avec A.

Il est d’ailleurs bien clair que l’on peut se borner à l’étude des transfor
mations laissant le système S invariant.

11. Considérons maintenant une involution /„, d’ordre «, appartenant 
à la surface <t> et douée d’un nombre fini de points de coïncidence. Elle est 
engendrée par un groupe fini de transformations birationnelles de la sur
face en elle-même, d’après le théorème que nous avons invoqué plus haut.

À l'involution /„ correspond, sur la surface F, une involution l\n, 
d'ordre 2“, composée avec l’involution <t, et dotée d’un nombre fini de points 
de coïncidence. Soient 7\, T%, ..., T*., T les transformations birationne
lles de Fen elle-même engendrant I\n. Les transformations Tu 7^, ..., Tk 
engendrent une involution d’ordre n. On en conclut que:

Une involution douée d'un nombre fini de points de coïncidence, appar
tenant à <f>, est d'ordre impair. Elle correspond à une involution de même 
ordre, appartenant à la courbe A et engendrée par des transformations 
birationnelles de cette courbe en elle-même.

12. Nous avons vu que les involutions douées d’un nombre fini de 
points de coïncidence, appartenant à F, et non composées avec l'involu- 
tion <ï>, sont engendrées par les transformations birationnelles de F corres
pondant aux transformations birationnelles de périodes impaires de A en 
elle-même. Or, celles-ci sont connues; elles ont été déterminées par S. Kan- 
tor (1) et, d’une manière plus précise, par M. A. Wiman (â). Ces trans-

(M N eue Théorie der eindeutigen periodischen Transformutionen in der Ebette. Acta 
Mathematics, 1895, XIX.

CI Utber die hyper elliptischen Kurven énd diejenigen von Geschlecht p = 3, welche
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formations ont les périodes 3, 7 ou 9. En se reportant aux résultats qui 
viennent d’être invoqués, on a le théorème suivant:

Les involutions donees d un nombre fini de points de coïncidence, 
appartenant à la surface F et non composées avec l’involution <J>, sont au 
nombre de quatre:

I. Une involution d ordre trois sur la surface F représentant les 
couples de points de la courbe

xi xi +fi Os, xz) = o,
fi Os, xÿ) étant un polynôme homogène de degré quatre.

II. Une involution d’ordre trois sur la surface F image des couples 
de points de la courbe

a xf + b xf + c *3 xf + d x3 xf + ^ V xf = o.

III. Une involution d’ordre y sur la surface F image des couples de 
points de la courbe (de Klein)

xi + *s *s3 + *3 xi3 = o.

IV. Une involution d’ordre y sur la surface F représentant les cou
ples de points de la quartique

xi x‘l + xf + Xx xf = O.

Nous étudierons, dans les chapitres suivants, les quatre involutions 
précédentes, ainsi que les involutions auxquelles elles donnent naissance 
sur la surface 4>. Nous construirons des modèles projectifs de surfaces repré
sentant ces différentes involutions.

Mémoire sur les surfaces algébnques liées à une courbe algébrique de genre trois

CHAPITRE III

L’involution d’ordre trois appartenant à la surface

REPRÉSENTANT LES COUPLES DE POINTS DE LA COURBE 

xi3x2 +fi(xt,xs) = O.

13. La courbe d’ordre quatre et de genre trois 
*13*2 + /4O2, xs) = o,

où fi (,#a, xf) est un polynôme homogène du quatrième degré, est inva
riante pour l’homologie

t= ttx' x* *s\
\ x! X3 /’

eindeutigen Transformationen in sich zùlassen. Bitaang till K. Svenska Akad. Handl. 1895, 
*7- Zùr Theone der endlichen Gruppen von bitationnalen Transformationen in der 

Ebene. Mathem. Annalen, 1897, XLVIII.
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e = e3 étant une racine primitive cubique de l’unité. La transformation 
t engendre une involution rationnelle d’ordre trois et laisse cinq points inva
riants, à savoir: Q0, centre d’homologie et Qu Qa, Q3, (?4, situés sur l’axe 
d’homologie xt — o. Les quatre droites Qv Q0, Q2 Q0, Q3 Q0, Qi Qo sont des 
tangentes d’inflexion en Qu Q3, 04, et la tangente en Q3 a, avec A, un 
contact quartiponctuel (point d’ondulation).

On a d’ailleurs

I 4 Qo I = I Ql + Qi + (?3 + (?4 I •
Considérons la surface F qui représente, sans exception, les couples de 

points (non ordonnés) de la courbe A. Ai correspond une transformation 
birationnelle 7\ de F en elle-même, engendrant une involution /3, d’or
dre trois.

Cette involution I3 possède quinze points de coïncidence, à savoir :
P00 représentant le couple formé par le point Q0 compté deux fois:

Poi (ï = i, 2, 3, 4) représentant le couple Q0 Qt\
Pik (*, k — i, 2, 3, 4) représentant le couple QiQk-

Désignons par H0, Hu H2, H3, H,t les courbes de 2 passant respective
ment par les point P00, Pn, P2i, P3s, Pu (qui se trouvent sur K). Le point 
Pik ( t"^k) se trouve à l’intersection des courbes H, , Hk (ù, k — o, 1,2,3, 4).

14. La transformation Tt change en lui même le système canonique 
| C | de F. En particulier, elle change en elles-mêmes les courbes C passant 
par les six points Pit, Pl3, Pv4, P23, Piiy P3K et la courbe C composée de 
H0 et de la courbe H'q que la transformation T fait correspondre à H0.

Soit F* une surface image de l’involution /3. A une courbe C corres
pond, sur F*, une courbe C* de genre 7, ayant 6 points doubles variables. 
La courbe C* a donc le genre virtuel 7. Son degré virtuel est égal en degré 
effectif 6 augmenté du double du nombre de points doubles variables, 
donc à 18.

Le système linéaire | C*\ a la dimension r donnée par le théorème de 
Riemann-Roch,

r^ na -I- 18— 13+ I > 6,

t.a étant le genre arithmétique de F*.
Rapportons projectivement les courbes C* aux hyperplans d’un Sr, 

nous obtenons une surface d'ordre 18, birationnellement, identique a F*, 
que nous désignerons toujours par F*.

À l’involution I3 correspond sur <l> une involution I'3 dont nous dési
gnerons par 4>* une surface image. Opérant sur [ T j comme nous avons 
opéré sur | C|, nour formons, sur 4>*, un système linéaire | T* |, de genre 7 et 
de degré 9. La surface $ étant régulière, il en est de même de <1>* et la dimen
sion de | F* | est donc (Riemann-Roch) égaie à n „ + 3- Or ^<3, car | C| 
n’est pas composé avec /3, donc la dimension de |r*|, au plus égale à 5, est
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inférieure à celle de |C*|, qui est donc simple. La surface F*, de Sr, 
est donc simple.

Au système | C* | correspond, sur F, un système dont les courbes sont 
contenues totalement dans le système tricanonique | 3 C |.

15. Nons allons étudier les points de coïncidence P12, Pn, ..., P3i.
Remarquons que les courbes de | C\ passant par un de ces points, pas

sent également par les cinq autres. De plus, ces courbes, qui forment un 
faisceau, ne peuvent se toucher en ces points.

Une de ces courbes étant transformée en elle-même par Tu il en résulte 
que les points en question sont des points de coïncidence parfaits pour I3.

Trois courbes C passant par les six points considérés forment une 
courbe du système | 3 C | ; par conséquent les courbes de | 3 C” | qui sont des 
transformées de courbes C* de F* et qui passent par Px3, par exemple, ont 
en ce point une multiplicité i au plus égale à 3. Considérons une de ces 
courbes et son homologue C* sur F*. Soit x le genre de cette courbe (qui 
passe par le point de diramation P*xî correspondant a Pu). La formule de 
Zeuthen donne

6{x—i) + *'(* + 1) == 72.

On en conclut que i(i-f-1) est multiple de 3. Mais d’autre part, le degré 
effectif des courbes 3C passant par PXi et transformées de courbes C* est 
multiple de 3. Or, ce degré est 36—t'2, car ces courbes ne peuvent pas se 
toucher. On voit donc que i = 3 et que, par suite, x = 11.

Par conséquent, la surface F* possède en P\2 une singularité qui 
abaisse de deux unités le genre d’une section hyperplane. La courbe C* 
passant par P*3 a pour transformée sur F une courbe 3 C ayant un point 
triple en P13 et sur chaque branche de cette courbe en ce point il y a 
un groupe de I3 infiniment voisin. Donc la courbe C* a un point triple en 
Pti et ce point est un point conique triple à cône tangent rationnel de F*.

La surf ace Y* possède six points de diramation P?t, P*, ..., P*, qui 
sont des points triples coniques à cônes tangents rationnels.

16. Examinons maintenant les points P^, P0i, P0î, P03, PM, Pn, P3i,
P OS> P44-

Considérons par exemple le couple Pou Pu- Les courbes C passant par 
l’un de ces point s’osculent en chacun d’un en touchant la courbe H1 en /*n, 
la courbe ff0 en Pou Mais une de ces courbes C n’est pas, en général, inva
riante pour Tx. Parmi les courbes C passant par P0x et Pn, il y en a deux 
invariantes pour 7\, l’une est constituée par les courbes H0, H'0, l’autre 
par les courbes Hxx H\. Remarquons que la courbe //'0 touche Hx en 
Pxx et que la courbe H\ touche K en Pxx et H0 en Pou Nous connaisons 
donc, en chacun des points considérés, deux directions invariantes pour Tx, 
à savoir: en Pxx. les directions tangentes respectivement à TT et Hx \ en Pou 
les directions tangentes à Hx et à H0.

Supposons que Pu soit un point de coïncidence parfaite. Alors, le point

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois
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de diramation P* correspondant sur P* est un point triple conique, a cône 
tangent rationnel. Considérons une courbe C passant par Pn et non inva
riante pour Ty. Cette courbe, jointe a ces transformées par Ty, donne une 
courbe de | 3 <171 à laquelle correspond, sur F*, une courbe C* ayant un point 
triple avec une seule tangente en P*,. Mais on peut former oo4- courbes C* 
analogues, la tangente en P* restant la même. Le cône des tangentes en 
PTi devrait donc être dégénéré en trois plans concourants, la droite commune 
correspondant à la diréction tangente à H y en ' Plt. Considérons maintenant 
la courbe 3 (ffQ -f- H'0) = 3 C. Il lui correspond, sur F*, une courbe C* 
située dans un hyperplan ne passant pas par la droite triple du cône tangent 
à F* en Pfu mais dont la tangente en Pft est unique. Il faudrait donc que le 
cône tangent en Pfy à F* se réduise à un plan triple. Cela revient à adme
tte que les courbes de J 3 C|, invariantes pour T y, passant par Ptl, y ont 
un point triple a tangente unique, tout en formant un système linéaire. 
Cela est absurde, donc Plx n’est pas un point de coïncidence parfaite. Il est 
de même de Fot-

On arrive de la même manière à la même conclusion pour les points 
Pu, Poîi P33, ^<>3’ A», /V Pour P<>«, la démonstration est un peu différente, 
mais repose sur les mêmes principes. Les courbes C, passant par Pw, y 
acquièrent un point double dont les branches touchent F en Pqq. À trois de 
ces courbes transformées l’une dans l'autre par T y correspond une courbe 
C* ayant en P*,*% un point sextuple à deux tangentes triples. Si donc PM 
était un point de coïncidence parfaite, le cône tangent à F* en Pt» devrait 
se réduire à trois plans confondus, ce qui est absurde.

On sait qu'à un point de coïncidence non parfaite correspond un point 
double biplanaire ordinaire de diramation, donc:

La surface F* possède neuf points de diramation P£, P*, ..., P*, P*, P*, 
qui sont des points doubles biplanaires ordinaires.

17. On sait que si une surface possède un point triple, ses adjointes 
passent par ce point; en d’autres termes, les courbes canoniques de F* doi- 
doivent rencontrer en un point les courbes auxquelles sont équivalents, au 
point de vue algébrique, les six points triples de F*. D’autre part, une 
courbe canonique C* de F* doit se transformer en une courbe canonique 
de F. On en conclut que les courbes canoniques de F* correspondent aux 
courbes C passant par Ptî, Plis ..., P3i. On a donc, sur F*, un faisceau de 
courbes canoniques | C*\, ps — 2.

On voit aisément que les courbes C* sont elliptiques et que, par suite, 
on a, pour F*, pM — 1.

Soit S le nombre de courbes C* ayant un point double en dehors 
des points de diramation. Comme un point double biplanaire ordinaire 
abaisse la classe d’une surface de trois unités, l’invariant de Zeuthen-.Segre / 
de F*, calculé au moyen du faisceau | C*|, est

/ = 5 + 23.
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L invariant de Zeuthen-Segre de F est d'une part égal à 2 et d’autre 
part, calculé au moyen du faisceau formé par les C passant par Plt, ..., P.iK, 
égal à 3 8 — 25. On en conclut 8=9 et I == 32.

Par la formule
/+^0> = 12 pa -f- 9i

on trouve que le genre arithmétique de F* est pa = 2. F* est donc régu
lière. Pa^ suite, la dimension de | C* | est, d’après le théorème de Riemann- 
Roch, égale à 8, donc:

La surface F*, image de Vinvolution I3, est d'ordre 18, à sections 
hyperplanes de genre 13, dans un espace S8. Elle possède six points triples 
à cônes tangents rationnels et neuf points doubles biplanaires ordinaires. 
Elle a les genres p<» = 1, pg = p, = 2, P, = 3, P3 = 4.......

18. Considérons l'involution d’ordre 6 engendrée sur F par les trans
formations (permutables) P et Pl. Nous avons déjà prouvé l’existence, sur la 
surface <&* image de cette involution, d'un système linéaire | T*|, de genre 7 
et de degré 9, de dimension r au moins égale à 3 et au plus égale à 5. Rap
portons projectivement les courbes T* aux hyperplans d'un Sr• Nous obte
nons, dans cet espace, une surface d'ordre 9 birationnellement identique 
à <ï>*. C’est cette surface que nous désignerons dorénavant par 4>*.

L’involution d'ordre 6 considérée possède :
a) Un point de coïncidence d’ordre 6, Pw. invariant à la fois pour 

T et Pf Ce point est évidemment une coïncidence non parfaite.
b) Six points de coïncidence parfaite triple ..., P3i.
c) Huit points de coïncidence triple non parfaite Plu /*„, Psi) /J44,

^01, -^*021 P031 P04-
d) Vingt-sept points de coïncidence parfaite double ( invariants 

pour P).
Ainsi que nous l’avons fait dans des travaux antérieurs déjà cités plus 

haut, on établit qu’au point de coïncidence sextuple correspond, sur <t>*, 
un point de diramation qui est un point double biplanaire formé d’une 
suite de trois points doubles infiniment voisins successifs dont le dernier est 
conique.

Aux six points de coïncidence triple Plîy ..., Psi correspondent trois 
points de diramation qui sont des points triples coniques à cônes tangents 
rationnels de <f>*.

Aux huit autres points de coïncidence triple correspondent quatre 
points de diramation qui sont des points doubles biplanaires ordinaires de <£*.

Enfin, aux vingt-sept points de coïncidence double correspondent neuf 
points de diramation qui sont des points doubles coniques de <ï>*.

19- Le système | C| étant composé avec l’involution <ï», il correspond 
sur <ï», aux courbes C* de F*, oo1 courbes T* qui sont nécessairement les 
courbes canoniques de 4»*. On a donc, pour cette dernière surface, pg = 2, 
P(X)— 2. De plus, la surface étant nécessairement régulière, on a p» = 2,

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois
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Pa = 3, Pa = 4, __ Par conséquent, on a (théorème de Riemann-Roch)
r = 5, et

L'involution d'ordre six engendrée sur F par les transformations 
T et Tj, a pour image une surface d'ordre p, à sections hyperplanes de 
genre 7, de S5, possédant:

un point double biplanaire formé d'une suite de trois points doubles 
infiniment voisins successifs dont le dernier est conique;

trois points triples coniques a cônes tangents rationnels; 
quatre points doubles biplanaires ordinaires ; 
neuf points doubles coniques.
Cette surface a les genres pa — pg = 2, p<‘> = 1.

CHAPITRE IV

L’involution d’ordre trois appartenant à la surface représentant

LES COUPLES DE POINTS DE LA QUARTIQUE:

a xa -f- ^ x3 x\ x2 + c x3 xf + d Xg x23 -f e xf xs2 = o,

20. La quartique A, d’équation

a x3* + b xi x\ xs + c x3 x\ +d xgxf -\- e xf xf == o

est invariante pour l’homographie

2 in 
~3~où e = e est une racine cubique primitive de l’unité.

La transformation x engendre, sur Ay une involution y’a, elliptique, 
d’ordre trois, possédant deux points unis Qt (x2 — xs = o) et Q% 
(Xj = Xg = o). Le troisième point uni de l’homographie, Q (x, = x2 = o) 
n’appartient pas à la courbe.

La surface A', image des couples de points (non-ordonnés) de la 
courbe A possède une involution /, engendrée par une transformation 
birationnelle Z1, de F en elle-même construite au moyen de x comme cela a 
été indiqué au chapitre II.

L’involution /3 possède, sur la surface F, trois points de coïncidence, 
qui sont:

i°) Le point Pn, image du couple de points Q1( Qj.
20) Le point image du couple Qy, Q2.
30) Le point Pia, image du couple Qa.
Soient Hu Ht les courbes H passant par Pn, Pia\ H\ les courbes 

de ï qui correspondent à Hu Ha par la transformation T. Le point Pxi est 
situé a l’intersection de Hx et Ha\ P^ Pai sont sur K. Remarquons que la
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droite Ql Qt étant une bitangente de la quartique A, le point Pxt est en 
même temps invariant pour T.

21. La transformation T, laisse invariantes trois courbes canoniques 
de P, à savoir:

i°) La courbe C0 dont les points représentent les couples de points 
de A aliqués sur le point Q.

2°) La courbe Cx = H, + H\.
3°) La courbe Ct == H2 + H\.
Les courbes canoniques C passant par un des points de coïncidence, 

passent nécessairement par les deux autres; elles ont un point double en Pu 
et des points simples en Pn, Pit. De plus, le faisceau formé par ces cour
bes est invariant pour 7\, mais une de ces courbes n'est pas, en général, 
invariante pour 7\.

Si les points de coïncidence Pu, Py%, étaient des coïncidences par
faites, les courbes C passant par ces points devraient s’y toucher. Mais 
alors, ces courbes auraient plus de six points communs, ce qui est absurde, 
puisque |C| est de degré six. On en conclut que /3 possède trois points de 
coïncidence non parfaite.

22. À une courbe C correspond, sur une surface P* image de l’invo- 
lution /3, une courbe C* de genre et de degré effectifs 7 et 6, mais possé
dant six points doubles variables. Le système | C* a donc les genre et 
degré virtuels égaux à 13 et 18. Il lui correspond, sur P, le système trica- 
nonique | 3 C\.

Considérons un faisceau de courbes C*. Nous savons que celles qui 
passent par un point de diramation y acquièrent un point double et que, 
comme ce point double équivaut, au point de vue des transformations bira- 
tionnelles, à deux courbes rationnelles de degré — 2 ayant un point 
commun, il doit compter, dans le calcul de l’invariant de Zeuthen-Segre, 
pour trois unités. Soit 3 le nombre de courbes du faisceau considéré qui 
ont un point double ordinaire. L’invariant de Zeuthen-Segre de P* est 
égal à

12 pa + 9 —p*V> =. 8 — 61,

pa et pw étant les genres arithmétique et linéaire de P*.
L'invariant de Zeuthen-Segre de P, calculé au moyen du faisceau 

correspondant de | 3 C|, donne 8 = 67. On en conclut

J 2 p a “f- 3

Or, le genre linéaire de F* est inférieur à celui, 7, de P, donc/»*1* < 7 
et par suite pa = o, p^ = 3.

La courbe canonique de F* a pour transformée une courbe canonique 
de P et cette courbe ne doit pas passer par les points de coïncidence de /s. 
On en conclut que la courbe canonique de P* est la courbe é?0* qui a pour 
correspondante C0 sur P. On a, pour P*, pg = 1.

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois
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23. Considérons l’involution d’ordre six engendrée par T et Tx sur F. 
En opérant sur le système |C| comme on l’a fait tantôt et en remarquant 
que ce système est composé avec l’involution 4>, on construit, sur une sur
face 4>* image de cette involution, un système | T* |, de degré et genre vir
tuels 9 et 7.

La surface 4>*, étant également l’image d’une involution d’ordre trois 
existant sur la surface régulière <£, est régulière. Soit la courbe qui 
correspond sur «D* à C#; comme elle correspond également à la courbe cano
nique C* de F*, c’est la courbe canonique de <l>* et on a, pour cette sur
face, pa=pg = x. La courbe C0 ne passant par aucun point de coïncidence 
de /s ni de <1>, la courbe r#* a le genre 2 et a donc le genre linéaire /(1) = 2. 
On en conclut que ses plurigenres sont Pt = 3, P% = 5, ...,

Pt = y * (* — 0 + 2 (* > »)•

Le système |r*|, qui est le système tricanonique de «ï>*, a la dimension 
Ps — 1=4. Rapportant projectivement les courbes de | r* | aux hyperplans 
d’un St, nous obtenons une surface birationnellement identique à <i>* (et que 
nous désignerons encore par cette même lettre), qui est d’ordre 9.

L’involution d’ordre 6, engendrée par T et Tx sur F, possède :
a) un point de coïncidence sextuple Plt>
b) deux points de coïncidence triple Pn, Pit.
Ces trois points sont des coïncidences non parfaites.
c) ving-sept points de coïncidence double.
Par suite, on peut énoncer le théorème suivant :
L'involution d'ordre six engendrée sur F par T et Tj a pour image une 

surface d'ordre 9, à sections hyperplanes de genre 7, de S*, possédant:
un point double biplanaire constitué par une suite de trois points 

doubles infiniment voisins successifs, le dernier étant conique,
un point double biplanaire ordinaire ;
neuf points doubles coniques.
Cette surface a les genres p(1)=2, pa = pe=i, /^ = 3, P3 — 5,..., 

pi=y (» — 0 + 2 (•> J)-

On sait que M. Enriques f1) a déterminé le type général d’une surface 
algébrique de genres pa — pg— 1, = 2. Le tipe normal de cette surface
est la surface tricanonique d’ordre 9, à sections hyperplanes de genre 7, 
de Si, possédant une droite double ou triple, image de la courbe canonique. 
Cette droite est précisément double quand la g3l découpée sur la courbe 
canonique par les courbes tricanoniques, a un point fixe. Cela n’a pas lieu 
dans le cas de la surface <!>*, donc cette surface possède une droite triple, 
image de la courbe ro*.

(*) Le superficie algebriche di genere lineare p(l) = 2. Rend, della R. Accad. dei Lincei, 
1* sera. 1897, (5), VI.
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24. Reprenons la surface F*. Le système | C*| a, d’après le théorème 
de Riemann-Roch, la dimension r ^ 6. Rapportons projectivement les cour
bes C* aux hyperplans d'un Sr, nous obtenons une surface d'ordre 18, que 
nous désignerons toujours par b*. Cette surface est simple, puisque <J>* est 
dans un 5t.

Correspondant aux trois points de coïncidence Pu, Pu, pit. P* pos
sède trois points de diramation qui sont des points doubles biplanaires ordi
naires.

Le système bicanonique de <I>* a la dimension 2, donc celui de F* a la 
dimension au moins égale à 2. On ne peut pas dire que le système bicano
nique de F* est régulier, car le théorème de Picard-Severi (*) peut s'énon
cer: «Le système adjoint à une courbe apte à définir un système continu qui 
n’est pas un faisceau irrationnel, est régulier» et la courbe canonique Cf 
de F* est isolée. Mais le théorème qui vient d’être invoqué permet de dire 
que le système tricanonique |C*| est régulier et que, par suite, pour F*, 
Pt = 7. En général, Pt = i(i— 1) -f- 1 (* > 2).

L'involution I, est birationnellement identique à une surface d'or
dre 18, à sections hyperplanes de genre ij, de S6, possédant trois points 
doubles biplanaires ordinaires. Cette surface a les genres p,|)== 3, pt = o, 
pE = i, P, >3, P, = 7, ..., P, =i(i— 1) + i(i>2).

Mémoire sur les surfaces algébriques liées à une courbe algébrique de genre trois

Lucien Godeaux

Front Belge, 17 Janvier 1917

(*> Loc. cjt. (Chap. I).
(è suivre J
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